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Paraissant deux' foia pa r moia 

Organa de rUnian ValdOtaine, mauvement de défense de la minarité etiinlque et linguistique vaidOtaina 

Les erreurs du Fascisme recommencent 
M. Peano, Président du Comité de Coordination viole le Statut de la Vallèe d'Aoste 
dans m point très sensible et très délicat: le respect de notre langue franpaise 

Nous ne sommes pas de la tbéoriè 
de ces persoimes, qui — lorsqu'il se 
passe un fait négatif, de la part de 
ces autorltés qui devraient respecter 
notre Autonomie — cachent la téte 
dans le sable, comme l'autruche. 

En plusieurs occasións nous avons 
dit que nous aurions toujours dit LA 
VERITE' à la population Vaidòtai-
ne. 

Nous maintenons notre promesse, en 
cette nouvelle occasion, puisque un 
fait ^ a v e s'est passe. 

Nous Pavons dit dans le titre de cet 
article: M. Peano a viole le Statut. 

Vaìdòtains ignorent peut^e* 
tre que M. Peano est le Président de 
ce Comité de Coordination, qui a le 
pouvoir d'exeipcer un contróle de lé-
gitimìté sur les délibérations de la Jun-
te e t du Conseil, afìn d'examiner si el-
les sont conformes à la loi. 

Le Président a aussi la faculté de 
refuseir de mettre son visa aux lois 
régionales. En ces cas, c'est la Cour 
Constitutionnelle, qui — selon le Sta­
tut — doit trancheir la question. 

Cette Cour Constitutionnelle est pré-
vue par la Constitution de la Répu-
blìque, mais elle est toujours dans les 
Lìmbes, puisque — après quatre an-
nées —r elle n 'a pas encore été for-
mée. 

Nous voulons espérer qu'avant de 
terminer son anandat, la Chambre des 
députés voudra, d'accord avec le Sé-
nat , remplir cette lacune, qui, en cer-
tains cas, a jusqu'à présent empéché 
l'application de la Constitution, des 
lois constitutionnelles et — parmi cel-
les-ci — de notre Statut régional. 

Or — rev«iant pour le moment au 
dernier épisode — il faut préciser que 
le Président du Comité de Coordina­
tion a «refusé son visa à une loi re­
gionale qui — réglant la question des 
médecins — établit que les candidats 
doivent démontrer de CMinaitre la lan­
gue fran^aìse. 

C'est surtout à cause de cette dispo-
sition que M. Peano refuse son «e pla­
cet ». 

En apprenant cette nouvelle éton-
nante, les Valdótains se frotteront les 
yeux et diront : « Mais comment ! som-
mes-nous dans l'année de gràce 1952, 
à sept années de la Liberation? N'é-
tait-ce qu'un réve. Le Fascisme exis-
te-t-il encore? Est-ce qu*il y a encore 
un Federai, de noir tout habillé, qui 
broie du noir contre la langue. fran^ai-
se? E t le Statut régional, dont on nous 
a tant pan-lé, surtout en période pré-
électorale, est donc considéré vai chif­
fon de papier, que l'on aroit de pou­
voir fouler aux pieds? ». 

Tout Valdòtain sait que l'art. 88 
du Statut dit: 

«Nella Valle d'Aosta la LINGUA 
FRANCESE E ' PARIFICATA A 
QUELLA ITALIANA. 

« Gli atti pubblici possono essere 
redatti nell'una ù nell'altra lingua, ec­
cettuati i provvedimenti dell'autorità 
giudiziaria, i quali sono redatti in lin­
gua italiana. 

ce Le amministrazioni statali assumo­
no in servizio nella Valle possibilmen­
te funzionari originari della Regione o 
che conoscano la lingua francese ». 

Tout effort d'interprétation est su-
perflu puisque cet article est claìr com­
me l'eau de pos fontaines. 

Cet article — pour oous — est gra­
ve dans nos coeurs et dans le granit 
de nps montàgnes. 

SI une main cherchera de se po-
ser sur une lettre seule de cette pro­
messe solennelle, tout le peuple val­
dòtain se leverà debout encore une 
foìs, sans distinction de parti ou de 
tendance, afìn de défendre ses droits. 

Nous n'accèpterons jamaìs de com-
promis. Qu'on ne vienne pas nous 
ronchonner ou nous raconter de « nor­
me di ' attuazione » en cette matièrè. 
Nous nous refusons à considérer la 
seule hypothèse que sur cet article si 
dai r on pense d'ajouter des « norme 
di attuazione » qui sont nécessaires 
sur deux points seulement: 1) pour ré-
glCT cette répartition des impóts entre 
TEtat et la Kégion, dans laquelle nous 
avons constate ,a ad abundantiam » la 
mauvaìse volonté des Autorités Cen-
trales; 2) pour definir l'application de 
la zone franche, selon l'art. 14 du 
Statut. 

* » • 
Retoumons à l'aspect politique du 

problème. 
Voìib rappelez-voT-i la promesse so­

ldinelle du Présidijnt Beinomi aux Val= 
dòtains, en 1944? 

Vous rappelez-vous les assurances du 
Président Pan i et du Ministre Brosio 
à Aoste? 

Vous rappelez-vous les étonnements 
du Préfet d'Entrèves et du Président 
Chabod, lorsqu'on leur demandait quel 
était le fondement de ces promesses? 

Ils répondaient - - ces demiers — 
qu'il fallait avoir confiance et que c'é-
•tait méme une fante de he pas l'a-
voir. 

Ils seraìent d'autant plus étonnés 
aujoiu'd'hui d'apprendre qu'on a dé-
jà commencé à violer ces assurances 
formelles des Chefs des Gouvèrnements 
qui se sont succédés depuis 1&44. 

En ces demiers jours. Pasquale Jan-
nacone affirmait qu'une loi constitu­
tionnelle a — en quelque sorte — une 
nature coMractuelle. 

Notre Statut Régional, qui est une 
loi cònstitutioniiielle, a d'autant plus 

cette nature qu'il a en quelque sorte 
codifié les promesses solennelles de l'É-
tat Italien et de ses représentants les 
plus illustres à la mìnorité linguisti­
que valddtaine, après vingt années 
d'oppression. 

M. Peano croit-il que l'on puissé 
recommencer les exploits des Vegezzi-
Ruscalla, des Parenti, des Cis et des 
Belelli? 

Il se trompe lourdement. 
En ce moment, un dilemme se pose. 

Ou la décision de bouler la loi regio­
nale est une initiative perspnnelle de 
ce fonctionnaìre, et alprs ce d^nièr 
démontre de n'avoir aucune connais-
sance de la sìtuation actuelle en Val­
lèe d'Aoste et de manquer tout - à -
fait d'un minimum de doigté politi­
que. 

S'il était un humaniste et ^'il con-
naissait, nous ne disons méme pas 

l'histoire de la Vallèe d'Aoste, mais 
l'histoùre du Piémont et de ses insti-
tutions (on le dit pourtant mcmar-
chiste...), il n'aurait pu commette une 
eireur si lourde e t rendre un si mau-
vais swvice au Gouvonement. 

Ou bien (autre hsrpothèse du dilem­
me) ce n'est pas une initiative person-
nelle d'un fonctionnaire. 

En ce cas, ce serait bien plus gra­
ve, paroe que les erreurs e t les res-
ponsabilités remont^aieoit bien plus 
haut. £ n ce cas, ce serait le Gk>uver<-
nement méme qui s^ai t responsable. 
En ce cas, il est bien que les iiommes 
qui ont la responsabilité du pouvoir 
centrai se rappellent qu'une erreiur de 
ce genre aurait, en Vallèe d'Aoste et 
pour 'toujours, les mémes conséqu^ioes 
qu'une bataiUe perdue. 

Says d*3lo8te 
" UN GRAND PAYS, UN GRAND PAYSAGE }} 
L'éditeur Arthaud (Grenoble) vient de fai-

re paraitre un ouvrage sur notre Vallèe inti-
tulé « Pays d'Aoste ». Il s'agit d'une coUec-
tion de photos précédée d'une introduction 
de l'écrivain Saint-Loup. 

Cet ouyrage a pour objet de faire connai-
tre toujours mieux notre pays, et nous de-
vons sa publication à l'activité de notre As-
sessorat au Tourisme. Les photos, nombreu-
ses, varlées, très réussies, souven^ originales, 
composeht un tableau où lliomme et le pay-
sage se fondent en un tout harmonieux. 

Quant è l'auteur de l'introduction, ou più-
tòt du commentaire, on n'aurait pas pu le 
e*- ir mieux. Alplniste célèbre, 11 y a peu 
de monia^neii Cin globe qii'il n'ait escaladées, 
Les ndtres, il les connalt à la perfection; et 
non seulement nos montàgnes mais tous les 
recoins de nctre Vallèe, et beaucoup de nos 
paysans, qu'il a interrogés, et nos écrlvains, 
qu'il cite, et nos lègendes, et notre histoire, 
et nos coutumes. Il semble, à certalns détails, 
qu'il ait méme pris soin de lire toute la 
collection de l'Almanach valdòtain. 

Et pour interprèter tout cela, qui resterait 
autrement à l'état de lettre morte, il a une 
faculté que trop peu de non-valddtains pos­
sedenti celle de sentir comme nous, de nous 
ccmprendre profondément. Comme nous, il 
est pour la «fidélité» aux origines, pour les 
« petites patries », pour la « paysannerie ». 
Ecoutez-le: 

« Avec ses émìgrés qui reviennent mourir 
au viliage, ses paysans pauvres qui ne ven-
dent pas leur terre à l'étranger, son sens 
de la continuìté radale, sa fidélité à sa lan­
gue matemelle — le francais — le Pays 
d'Aoste a maintenu une coQception de la 

«petite patrie», la seule qui, à l'épreuve des 
siècies, demeure ». 

Et encore: 
« Rome a disparu pour avoir renonpé aux 

sources de sang paysannes et remplacé le 
paysan par l'esclave levantin comme nous 
remplacons' le laboureur par le tracteur... 
Et le méme genre de mort nous guette! Les 
Romains de la décadence... c'étaient aussi des 
paysans qui avaient trahi! Si le Pays d'Aos­
te malntient sa concei;>tion de la «petite pa­
trie» terrienne, il survivra aux grands em-
pires de la civilisation industrielle, car il a 
l'expérience de deux victoires acqulses tur 
Rome ». 

Comment, après cela, ne póu^tTait-il xms 
nous comprendre? ne pas nou> aimer? L'i­
déal qu'il cheschait, 11 l'a trouvé chez nous: 

«Une lotÀgue expérience des voyages m'a 
enseigné qu'il en allait des paysages com­
me des hommes. Certains ont une fime. Ils 
offrent des ressources infinles. .11 n*y a rien 
derrière le rocher ou le chair des autrcs. 
J'ai fui la Cordillère des Andes où le men-
songe esthétique camouflait mal Tabsence de 
l'homme, ce conservateur du Sacre. Mais je 
ne fuis pas les montagne! valdOtaines. L'fl-
me du Pays d'Aoste, plus précieuse encore 
que ses panoramas, est née. de la longue 
présence de l'homme dan; le paysage». 

Mais il ne sufBt pas toujours de bien com­
prendre et de bien aimer pour savoir l'ex-
primer clairement. Il faut posseder l'instru-
ment, la langue. Cet instrument, M. Saint-
L.oup le possedè et sait s'en servir comme 
il y en a peu. C'est un écrivain qui a déjà 
publié jtlusieurs ouvrages sur . des sujets de 
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r montagne: e Face Nord» (roman), «La Mon­
tagne n'a pas voulu» (récits), «Montji Pa-
cifique? (de l'Aconcagua au Fitz-Roy et au 

-Gap Hom)^ etc... C'est un écrivain et c'est 
un poète, un visionnaire mème, dont le style 
très perfonnel et merveilleusement imagé 

' Semble éeéé exprès pour reiidre les sensa-
tions prbfondes et difficilement exprimables 
que nous éprouvons au contact de la nature 
en general et de celle alpestre en particulier. 
Nous n'en donnerons que deux ou trois 
exemples pris au hasard, dont nous soulignons 
les mots les plus signiflcatifs: 

•iUn de» multiples jspeetf de» ambitions 
VMWaUw de- la fol»; '.^j::-" 

•Èi à proipon des autòchtones de notre Val­
lèe, dont il veut rendre par cette image (qui 
n'est pas seulement une image) la force phy-
sigit« éî  morale: 

« ÀiUeurs, dans les plain(s, lliomme nàls-
sait du limon de la terre. lei, du rocher»; 

Et pour exprimer d'une facon très indi-
recte et vraiment admirable l'horreur que 
'lui inspiré le modernismo, qui éloigne lliom­
me de la nature, le porte vers la ville, ou 
I« ville vers lui: 

«Là route déploie ses lacets: elle va, elle 
viènt, avec les mouvements d'un reptile qui 
Va dévorcr qùelque chose; 

«La route monte avec les cottps de rtin 
d'un serpent sur les rochèrs «•Itises; 

La route, «avec ses pariipets de pierre 
bianche, posés les uns .à> la suite des autres 
come les ttèies d'un clmetière qui s'allonge-
rait sur le pays». 

Dans cette horreur pour le progrès pure-
ment matériel, il va méme beaucoup plus 
Iqin que nous. Au sujet de celle de nos valr 
lées qui est restée la plus agreste, la plus 
primitive, il dit en plaisantant qu'il voudrait 
pouvoir en faire une propriété privée, pour 
qu'elle reste comme elle est, et mettre à json 
entrée un écriteau ainsi concu: «Défense, 
d'entrer — vallon du bonheur — chiens ex-
traordinairement méchants». A un tei hom-
me, notre formule « Tradition et Prbgrès » 
doii; paraitre un làche compromis. Mais nous 
lui répondrons par une de ses réflexions: 

« Il faut suivre la vie, méme sur *les che-
'mins de' la décadence. Il n'est pire mori que 

. de refuser la mort». 
Certain progrès matériel est bien la mort 

de là race et de ses grandes et irremplaca-
bles vertus, peut-étre le sera-t-il méme de 
là' race humaine tout court; mais le refuser 
aujourdliui, ce ne serali plus éviter la mort, 

•ce ne serali^ que mpurir plus deuloureuse-
ment. Seuls quelques rares individus, — dont 
il est certainement, — peuvent choisir cette 
mort héroìque et cruelle plutói que celle de 
tout le monde. Un peuple ne le peui pas, on 
n'a pas le droii de le lui demander. D'ali-
leurs ne reconnait-il pas avec latisfaciion que 
nous avons su, dans des circonsiances analo-
gues, ne pas mourir? Ne dii-il pei?: 

« Quand revolution féodale prit la. forme 
pyramidale qui", dévàtt: l'aimener à supportar 
la royauté absolue avant d'ètre absorbée par 
elle, le Pays d'Aoste choisit un protecteur 
assez reiirésentatif de la force nouvelle pour 
assurer la sécuri'té de ses frontière» et sui&-
samment modeste pour ne pas menacer ses li-
bertés intérieures. Le Pays d'Aoste épousa 
donc la Maison de Savoie. Dans cette asso-
ciation, les Valdótains sont d'abord restés 
fidèies à eux-mèmes! Ils ne se donnaient point 
comme des^Germains à leur chef de guerre. 
Ni comme des mystiques à leur Ordre... Ils 
se donnaient par contrat! Avec toute leur 
astuce paysanne qui sourdait à travers la 
noblesse du montagnard n. 

Non plus è la nouvelle force qui s'affirme 
aujourd'hui' et avec laquelle il faut nécessai-
rement pactiser,- non plus à elle nous nous 
donnerons comme l'on se donne à un chef 
de guerre ou à un ordre religieux. Et comme 
nous avons survécu à la Maison de Savoie, 
que nous avions épousée et qui nous a trahis, 
peut-étre survivrons-nous encore à la nouvel­
le compagne; peut-étre méme réussirons-nous 
à faire bon ménage avec elle, si nous s ^ -
rons étre dès hommes, la traiter en femme, 
ne pas nous lais^er trahir^ 

« Mais — objectera jieut-étre le lecteur, — 
cet écrivain qui désire si ardemment que nos 
vallées conservent leur aspect agreste, et les 
Valdótains leurs*vertus ancestrales, cet écri-
vrain travaille au contraire, et plus efficace-
ment que quiconque, à faire connaitre notre 
pays aux citadins. N'y a-t-il pas là un con-
tresens?». La réponse est peut-étre dans cet­
te phrase: 

«Je veux attirer l'attention de qui va con-
templer cette coUection d'images sur la lon-
gue présence de l'homme en Pays d'Aoste 
et lui donner la nostalgie d'un retour aux 
sources. Car c'est de là que tu es parti (ou 
de quelque autre vallèe-mère (1), homme àja-
mais inconsolable des yilles, du pied de ces 
glaciers où toutes les eaux fertilisantes pren-
nent leur élan; c'est là que tu dois retour-
ner... ». 

Féllcitons l'Assessorat au Tourisme d'avoir 
trouvé, pour composer un tei ouvrage, un é-
crivain comme Saint-Loup. Seul un homme qui 
fùt à la fois un partisan des «petites pa-
tries» et de la fidélité; un admirateur con-
vaincu des vertus montagnardes et paysan-
nes, un alpiniste, un poète, Seul un homme 
qui réunit en lui toutes ces conditions pou-
vait parler dignement du Pays d'Aoste. 

(1) Vallèe-mère: «Les survivamts des délu-
ges et des massacret se rèfuglèrent aussl 
baut que posslble, au pied des glaciers. Tout 
a commencé avec cette source des hommes 
forts qui s'est mise A couler vers les bas 
pays. Dans une certsdne mesure, le Pays 
d'Aoste, comme notre Savoie, ou le Valais, 
l'Oberland et le Zlllerthal sont des régions-
mèresi (Saint-Loup). 

PETITES NOUVELLES 
Il y a quelque temps, un general améri-

cain s'est suicide dans l'appartement qu'il 
occupali' dans une grande ville des Etats-
Unis. Ce n'est pas le premier miliialre qui 
se suicide, et il n'y aurait rien de bien extra-
ordinaire à cela s'il ne l'avait fait en s'ou-
yrant lo ventre à la manière des Japonais, 
avec le couteau special que les sujets de 
l'Empire du Solell Levant réservent à cet-

~ te . opération, qui a l'avantage de les guérir 
de tous les maux d'un seul coup et pour 
toujours. Nous avouons que cette pircqns-
tance du suicide à la japonaise nous a frap-
pés, de méme que le fait que ce general a-

r vait justement combattu contre les Japonais 
durant là damiere guerre. Cet homme devait 

> beaucoup admirer ses anciens adversaires. 
D'une certaine facon, l'on peut dire qu'ils 

' s'étalent vengés à l'avance en l'obligeant, 
avec une arme psychologique, à les suivre 
volontairement dans 'le icmbeau. 

• • • 

D'après un communiqué publié dans les 
^--.„..Ìoumaux de Aberdeen, en Ecosse, une fem-
^Xt'mfyA^'40 ana, Elisabeth Forbes SempiU, dòc-
'jr\..lt}it en médedne, vieni de changer de sexe 

et s'appellen dor^iavant Ewan Forbes Senir 

pili. Interrogée par des journalistes sur les 
impressions que lui a faites ce changement 
peu ordinaire, elle s'est refusée à leur faire 
la plus petite révélation. Ce qui est vraiment 
dommage, vu qu'une tsUs métamorphoie n'ar* 
rive pas partout ui tbus les jours et ne doit 
pas non pius laisser indifferente la person-
ne qui en est l'objet. 

« * • 

Le 14 septembre, à Paranatch^, un groupe 
de 150 à 200 jeunes fiUes qui assìstaient à 
un match de football, toutes réunies dans un 
coin d'où elles applaudissaient l'equipe de 
leur coeur, ont été prises subitement d'une 
crise d'hystérisme collectif et se sont éva-
nouies de la première à la dernière. 

• » « 

D'après le journal «La Stampa» du 20 
Septembre, un médecin de Foggia, en visi-
tant ces jours-ci un malade de plus de 90 
ans, certain Antonio Pirro, qui Se plaignait 
de douleurs & la màchoire, aurait constate 
avec stupéfaction que ces douleurs étaient 
causées par cinq nouvelles et Jeunes dents qui 
percaient. 

N o u v e l l e s p o l i t i q u e s 
La pró-Constitiiiante européenne 

>- est née . 
Sortirons-nous enfin des Vaines discussions 

qui duroni detpuis des années et qui ont dé-
couragé jusqu'aux partisans les plus convain-
cus de la Fédération européenne? Il semble 
que nous pourrons désormais l'espérer. 

Jusqu'à ce jour, les comités et les assem-
blées qui s'étaient òccupés d.e jeter les bases 
de la Fédération européenne, le Conseil de 
l'Europe en premier, ne disposaient d'aucun 
pouvoir délibératif qui .leur permit d'aboutir 

à quelque resultai. L'assemblée du comité 
de défense européen avait bien été chargée 
d'arréter ces bases, mais le traité de défense 
devauit étre encore ratifié par les parlements 
des pays membres, on ne pouvait compter 
sur son action immediate. 

Il n'y avait qu'un organìsme qui imi met­
tre fin aux attentes intenninables et aùx vains 
bavardages: l'assemblée de la communauté 
européenne du charbon et de l'acier, qui dis­
posali déjà de pouvoirs délibératifs et souve-' 
rains, quoique contenus dans les limites des 
problèmes du charbon et de l'acier. Cet or-
ganisme qui englobe l'Italie, la Franco, l'Al-
lemagne occidentale, le Luxembourg, la Bel-
gique et la HoUande, membres de la com­
munauté du charbon et de l'acier, vieni jus-
tement de se charger, sur proposition des 
minisires De Gasperi et Schuman, de rediger 
un projet de Consiiiuilon européenne qui li­
mite aussi dans les autre? domaines essen-
tiels, comme il a été fait dans colui du char­
bon et de l'acid, les pouvoirs souverains 
de chaque Etai particulier et en investisse 
une autorité supranationale, un Parlement 
nommé par les citoyens des six pays mem­
bres. 

L'assemblée de la Communauté du char­
bon et de l'acier est donc devenue une as­
semblée pré-consiituanie européenne. Sa com-
position, autant que la mission doni elle s'est 
chargée, permetteni de l'appeler ainsi. En 
effet, les membres de l'assemblée sont nom-
més par les parlements des divers Eiais; à 
coté de celle-ci il y a un Conseil forme des 
minisires des affaires étrangères de chaque 
pays; ces deux organismes, qui ont une fonc-
tion legislative, représentent déjà quelque 
chose comme l'embryon des deux chambres 
dont le futur Parlement supranational de-
vrait étre consiiiué; un troisième organisme, 
la Haute Autorité, dont le Présideni est M. 
Monnet, francais, représente le pouvoir exé-
cutif. 

L'assemblée est entrée officiellemeni en 
fonction le 11 septembre, à Strasbourg. Le 
méme jour elle nommaii ^on Présideni en la 
personne de M. Spaack, socialiste belge. Le 
13, l'assemblée approuvait par 5 voix favo-
rables, 4 contraires et 4 abstentions le pro­
jet de se transformer en pré-constituante. Le 
Conseil des Minisires l'avait déjà approuvé 
à l'unanimiié, le 11, à Luxembourg. 

La politique Internationale dea can­
didata è la préaldence dea Étata-Unla 

Après la victoire remportée sur les rivaux 
qu'ils avaient au sein de leurs partis respec-
tifs, les deux derniers candidais à la prési-
dence des Eiais-Unis, Eisenhower et Steven­
son, combattent la bataille finale à grands 
coups de programmes électoraux. 

En politique internatiouale, dont le pro-
blème principal est constitué par l'expansion 
communiste, le general Eisenhower, abandon-
nant sa politique passée qui le rapprochait 
des démocrates, semble vouloir souienir à 
présent celle du « refoulement », c'est-à-dire 
d'une action ouverte et direcie qui tende à 
repousser les communistes sur leurs ancien-
nes positions. 

Cette politique aurait pour conséquence ine* 
vitable un renversement, en faveur de l'A» 
sie, de l'intérét prépondérant que TAmérique 
a porte jusqu'à ce jour à l'Europe. En effet, 
l'Amérique ne peui pas espérer d'aider Top* 
posiiion aniicommuniste dans les pays de 
l'Europe orientale sans se heurter à la Rus­
sie avec laquelle elle entretient encore des 
rapports diplomaiiques dont l'interruption Se­
rali des plus graves. Tandis qu'il lui serait 
plus facile d'intervenir en Chine, d'abord par­
co qu'elle n'a jamaìs cesse d'y souienir le 
gouvernemeni aniicommuniste de Tchang-Kaì-
Chek, ensuite parce que la Chine est moUil 

étroitement liée à Moscou que ne le sont les 
pays de l'Europe orientale. 

Le candidai démocraie Stevenson èst au 
contraire giour une Intransigeante mais sim-
ple résistance, et il combat avec acharnement 
et ironie la thèse de Eisenhower, qui en réa-
lité est celle des («andidats que le general a 
battus dans son propre parti. 

Bien qu'ii soli surtout déterminé par des 
exigences électprales, ce changement de politi­
que de Eisenhower n'a pas été sans susciter 
de sérieuses inquiétudes en Europe-

Le secònd coup d* Etat et la 
dlctature mliitairé en Ègypte 

En Egypte, le coup d'Etat qui avait depose 
le rei Farouk a été suivi le 8 septembre d'un 
autre plus radicai qui a abouti à l'incarcéra-
tion de plus de 70 personnalités parmi les 
plus influentes du pays et à la prise du pou­
voir par le general Naguib, chef des révo-
lutionnaires. , 

Lors du premier coup d'Etat, le-' general 
Naguib s'était coniente de nommer un nou-
veau gouvernemeni dóni il ne falsali pas 
méme parile, mais la résistance que la classe 
dirigeante opposait ^aux réformes qui avaient 
été dècidèes ainsi que la lenteur des pattis 
à épurer leurs files comme il leur avait été 
demandé le déterminèrent à prendre lui-mé-
me le pouvoir et à ìnstaurer une véritable 
dictature militaire. 

Le caractère de droite de cette dictature 
est évident: un de ses premiers acies fui de 
faire condamner à mori deux ouvriers ac-
cusés d'étre responsables des iumultes écla-
tés à Kafr el Dawar; elle èst en ouire ap-
puyée par la secte religieuse et nationaliste 
de la «Fraternité Musulmane» à laquelle ap-
partienneni d'ailleurs une parile des officlers 
révolutionnaires. 

D'après un article paru demièrement dans 
« La Stampa», les Etats gouvernés actuelle-
nient par des militaires seraieni au nombre 
de vingt. 

Séanee extraordinaire 
ierAniénìe S. Amine 

et cnféreitejleJM. Daiel-Rops 
Le 1 septembre, l'Académie Si. Anselmo a 

tenu une séance extraordinaire dans le grand 
salon du C.A.I. d'Aoste, à l'occasion de la 
reception de quatre nouveaux membres: M. 
Daniel-Bops, M. André Tercinet, M.me LaurQ 
CoUiard, savoyards, et M. Amédée Berthod, 
valddiaìn. 

Devant un audiioire nombreux et choisi, 
ont pris successivement la parole: Mgr. Bo-
son, président de l'Académie Saint Anselmo, . 
M. le docteur André Tercinet de l'Université 
de Paris, vice-président de l'Académie de Sa­
voie, M. le chanoine Bréan et enfin M. Da-
niel-Rops, écrivain fécond et très lu. 

M. le docteur Tercinet rappela en de$ ter­
mos touchanis l'amitié fraternelle qui a uni 
de tout temps les Savoyards et les Valdó­
tains et qui leur a permie une coUaboration 
feconde dans tous les domaines, en particu­
lier dan;; celui de l'esprit et de la science. 

M, Daniel-Rops tini ensuite une conférence 
magistrale tur le spiritualisme chrétlen, l'ac­
tion bienfaisante qu'il a exercé dans le pas­
se et celle que l'on doii encore aitendre de 
lui à notre epoque pour la sauvegarde de la 
persbnnalité humaine et le retour à des con-
ceptions plus naturelles des rapports sociaux. 

L'éloquence de l'éminent orateur, sa vaste 
érudition, l'habileté avec laquelle il défen-
dait sa thèse, la courtoisie qui lui a fait com-
mencer son exposition par un panégyrique 
convaincu du plus grand des valdótains. Si. 
Anselme, et la ierminer par un éloge de notre 
peuple montagiiard, tout cela - a été très goù-
té par les auditeurs, qui ne se soni retirés 
qu'avec regret et en espérani qu'il se pré' 
sentera beaucoup d'autres occasiona de pas* 
ser des heures aufest agréablei et Instructives. 

' -'. ̂ ^V.S'.'-^Ml'Jiffl 
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" Montagnes Valdòtaines 
vous èteŝ ^mes ainours,, 

Ces jours passés, dans un café d'Aoste, nous 
avons eu le plaisir d'assister à une de ces 
scènes qui ne peuvent que réjouir profondé-
ment le coeur de tout véritable yaldótain. Un 
groupe d'alpins d'en bas était en train de 
chanter des chansons quelconques comme «la 
vi-oletta, la va, la va...» et autres de ce gen-
re, quand cinq ou six alpins valdótains en-
trent à leur tour, vont s'attabler non loin des 
premiers, commandent un litre et entonnent 
« Montagnes Valdòtaines ». 

Les montagnards de la plaine, qui venaient 
de terminer la «violetta», tentent aussitòt 
une résistance en attaquant à tue-téte une 
autre chanson analogue. Cette réponse dé-
concerte d'abord un peu les valdótains, molns 
nombreux que leurs concurrents: un d'eux 
se tait, suivi bientòt d'un autre, puis d'un 
troisième; au bout d'un moment il ne reste 
plus qu'un seul qui- chante encore, mai? ce­
lli i-ci, imperturbable, insensible aux défections, 
continue tranquillement à lancer ses notes 
sì.ns hausser ni baisser le ton d'un seul de-
gré. Alors un de ses camarades se joint nou-
vellement à lui, les autres l'imitent et le 
groupe est de nouveau au complet. C'est au 
tour des alpins de la plaine de se taire, jus-
qu'à ce que les nótres aient fini. 

Seul un valdótain de coeur pourra imagi-
ner la joie que nous avons éprouvée en voyant 
des valdótains si unis, si décidés à manlfester 
nos sentiments en public et à exiger que 
les autres respectent ceux-ci comme nouà res-
pectons les leurs. Et ces valdótains étaient 
des jeunes de vingt ans. S'il y en a beaucoup 
comme eux, nous n'avons pas à craindre que 
la nouvelle generation ne sache pas défendre 
les droits de la Vallèe d'Aoste. 

Nous avons remarqué une autre chose, chez 
ces soldats valdótains: c'est qu'ils chantaient 
iiotre hymne régional à l'unisson, ce qui est 
malheureusement assez rare. En effet, cha-
cune de nos chorales le chante d'une fagon 
differente; et nous ne voulons pas, en faisant 
cette observation, dìminuer le moins du mon­
de leurs mérites, qui sont immenses et bien 
dignes de tonte notre reconnaissance. Nous 
admettons ce désir de se distinguer ou de se 
surpasser: il est légitime et mème utile; mais 
il ne devrait pas constituer un obstacle à 
ce que les valdótains puissent chanter tous 
ensemble leur hymne régional, qui ceéserait 
autrement d'étre leur hymne régional. 

Pour cela, il faut absolument qu'à coté 
des « variantes » il y ait aussi une « constan­
te», qu'à coté de la manière de chanter de 
chaque chorale il y en ait une, — la plus 
simple, la plus facile, — qui soit commune à 
tous les valdótains, de facon qu'une personne 
de Courmayeur, par exemple, puìsse le chan­
ter avec une autre de Pont-St-Martin, ou 
d'ailleurs, toutes les fois qu'elles auront l'oc-
casion et le plaisir de se trouver ensemble. 

Le mardi, à Aoste, on entend souvent des 
paysans chanter « Montagnes Valdótaìnes »; 
mais ont sent chez la plupart la confusion et 
rindécision causées par les différentes maniè-
res de la chanter. No? maìtres de musique, 
'sans renoncer pour autant à leur facon par-
tlculière de l'enseigner a leurs chorales res-
pectives, devraient se meitre d'accord pour 
trouver une manière de l'exécuter qui soit 
pour ainsi dire offlcielle et adoptée par tout 
le monde. Notre hymne régional aerait alors 
chante beaucoup plus souvent et avec inft-
niment plus d'assurance et d'hirmonie. Il» 
rendraient ainsi un véritable service à la 
cause valdótaine. 

Un écrivain trop jo^blié 
Quelques journaux frangais ont r^ppelé ces 

jours-ci le centième anniversaire de la nais-
sance de Paul Bourget, romancier, essayste, 
membre de l'Académie Frangaise, dont les 
ouvrages furent très lus et très goùtés à la 
hn du siede derjnier et au commencement 
de celui-ci. L'auteur du « Disciple », du « Dé-
mon de Midi », de « l'Etape », des « Essais 
de psychologie contemporaine ». etc... ne mé-
ritait pas d'étre oublié comme il l'a été de-
puis. 

Bien qu'ii ait été un homme et un écrivain 
de «droite», nous tenons cependant à le rap-
peler à nos lecteurs: nous n'avons pas de 
préjugés ridicules et injustes; nous acceptons 
la part de vérité qui nous vient de la droite, 
comme celle d'ailleurs qui nous vient de la 
gauche, sans tenir compie de l'étiquette con­
servatrice ou révolutionnaire dont elles sont 
revétues, mais uniquement de leur valeur 
intrinsèque. C'est la seule attitude honnéte, 
et c'est l'attitude de l'Union Valdótaine. 

L'ordre et le progrès, bien loin de s'exclu-
re, se complètent l'un l'autre, n^ peuvent 
pas étre l'un sans l'autre. Paul Bourget dé-
fendait l'ordre, la tradition, ces valeurs qui 
se fqrment lentement à travers les générations 
et se transmettent de pére en fils par le sang, 
l'enseignement, l'héritage, —r héritage de cer-
tains droits, màis surtout de certains devoirs, 
d'une certaine fonction sociale. Il défendait 
en somme une partie de ces valeurs que nous 
défendons nous aussi et qui sont si dange-
rc'usement menacées de nos jours. Et il le 
iaisait, dans ses romans et dans ses essais, 
avec une science et un art rarement égalés. 
Il était né et il s'était forme en pleine epo­
que positiviste, il avait eu pour maitre Hip-
polyte Taine; et mème quand il se separerà 
de celui-ci sur le chapitre du matérialisme, 
il conserverà le eulte de la méthode scienti-
fique, de la documentation sérieuse et de la 
probité intellectuelle qui ont caractérisé ce 

L_a V ie Syndica le 
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Èlection des Commissions Internes aux Établissements Sidéimrgiques d^Aoste 
Les 10 et 11 septembre ont eu lieu les é-

lections des C. I. pour les employés et les 
ouvriers de la Soc. «Cogne» d'Aoste. 

Le Syndicat Valdótain a présente pour la 
première fois une liste de candidats, obtenant 
des résultats satisfaisants et améliorant les 
résultats obtenus l'an dernier par la «Section 
Travailleurs Valdótains» dont il est issu. 
'Voici les chiffres: 

OUVRIERS 
Année 1951: 
Section Travailleurs voix 888; C.G.I.L. voix 

2.980; C.I.S.L. voix 349. 
Année 1952: 
Synd,. Aut. Valdótain voix 919; C.G.I.L. 

voix 2.845; C.I.S.L. voix 375. 

EMPLOYÉS 
Année 1951: 
Section Travailleurs voix 43; C.G.I.L. voix 

242; G.I.S.L. voix 138. 
Annnée 1952: 
Synd, Aut. Valdótain voix 70; O.G.I.L. voix 

208; C.LS.L. voix 163. 
Nous croyons pouvoir faire à ce sujet quel­

ques observations: 
1) De nombr(»iix Valdótains ont compris 

leur devoir de soutenir notre Syndicat et lui 
ont fait confiance. Ce resultai est encQura-
geant surtout si l'on pense que notre Orga-
nisation n'a que quelques mois de vie. 

2) De nombreux Valdótains ont su resister 
à la propagande tendancieuse de ceux qui, 
en dehors de notre Syndicat, ont voulu se 
faire passér comme les défenseurs (de la 
dernière heure!) du juste sentiment autono-

miste qui nous anime. Il y en a malheureu­
sement trop qui se sont encore laissés dé-
tourner par la propagande adversàire, ba-
sée sur une prétendue division que le Syndi­
cat Valdótain créerait au sein de Ha classe 
ouvrière. Ce n'est pas notre Syndicat Auto­
nome qui crée une division dans la classe 
ouvrière, ce sont les Syndicats asservis aux 
partis. Il faut que les Valdótains cessent de 
se laisser influencer dans leur choix par des 
considérations de parti, s'ils veulent vraimenj^ 
servir leurs propres intéréts. 

La Vallèe d'Aoste a perdu 
un de ses meiileurs amis 

Nous apprenons avec regret la nouvelle du 
décès du grand écrivain belge Charles Plis-
nier. Auteur de romans très appréclés, Char­
les Plisnier était, en politique, un des apò-
tres les plus fervents du fédéralisme. Com-
m!!r-«>te dsjns sa Jeunesse. Charles Plisnier 
s'était éloigné du marxisme Jusqu'A le re-
pousser complètement. 

Régionaliste coavs^^cu, i! avait une place 
eminente dans le mouvem|;nt autonoin!si<s de 
la Wallonie. Ami de la Vallèe d'Aoste, il. y 
avait séjourné durant i'été 1950, a St-Nicolas. 

Président du Conseil des ihinorités, il »• 
vait prèside le grand Congris de Leewarden. 

Le fédéralisme perd un de ses adeptes les 
plus fervents, la Vallèe d'Aoste un de ses 
amis les plus dévoués. 

3) Un certain nombre de buUetins de vote 
ont été déclarés nuls par défaut de forme. 
Nous avons ainsi perdu une certaine quan-
tité de voix et il ne faudrait pas que ce fait 
rcgrettable se répète. 

4) Le pourcentage des votants a été de 
84% pour les employés et de 86% pour les 
ouvriers; il y a encore la possibilité de pro-
gresser pour que chaque travailleur fasse 
un usage réfléchi et conscient de son droit 
de vote. 

5) Dans cette première confrontation, le 
Syndicat Valdótain a démontré qu'ii est bien 
vivant; il le sera d'autant plus lorsque tous 
le.*) travailleurs qui ont à coeur leur bien-
étre et celui de notre petite patrie, lui au­
ront donne leur appui. 

A la Direction Centrale des Mines .(\o3te) 
If Syndicat Valdótain a obtenu d'emblée un 
tiers des votes et un siège sur trois dans. Ja 
C I , 

A tous ceux qui ont coUaboré au succès 
de la liste valdótaine, le Syndicat adressc ses 
remercieT'isnts pour le travall accompU et un 
encouragement pour les prochaines rt paci 
ftques luttes lyndicales. 

philosoidie ainsi que les positivistes en ge­
neral. Ajoutons à cela quie « cet homme, qui 
était capable des plus rigoureuses tensions 
intellectuelles, avait une sensibilité très vi­
ve, une disposition au tourment, une faculté 
exceptionnelle de souffrance», et céux mè­
me qui ne l'ont jamais lu pourront imaginer 
facilement la valeur de ses écrits. 

Cependant Paul Bourget n'est pas un psy-
chologue subtil: il est avant' tout un pSycho-
logue solide. Ses personnages sont rarement 
des étres exceptionnels; ils sont le produit 
d'une classe, d'un milieu. Par là aussi il. est 
reste positiviste. Il se distingue cependant 
des positivistes par un retour à l'intróspec-
tion qui complète utilement leur méthode 
expérìmentale, un retour à l'école des grands 
psychologues et moralistes de la tradition fran-
caise, à Pascal en particulier, dont il était 
un fervent admirateur. Il s'en distingue en 
outre, — et ceci est .^galement une consé-
quence de sa passion de moraliste, — par son 
besoin de se servir du roman pour démontrer 
des thèses philosophiques et sociales. 

Quant à son art, il est classique. Il se dif-
férencie de celui de ses ainés, les De Gon-
court, les Flaubert, les Maupassant, par la 
sobriété des détails, l'équilibre des partieS, 
le goùt de la synthèse, Enfin, un des traits 
caractéristiques de ses récits est leur tour-
nure dramatique: ses sujets de roman sont 
des crises, ses personnages ^ubissent, vivent 
une crise; il introduit dans le roman les pro-
cédés de la tragèdie classique. 

Ce n'est donc pas seulement parce qu'ii est 
un défenseur de ces valeurs traditionnelles 
qui sont à la base de notre doctrtne politi-
que et sociale, ce n'est pas untqiiement pour 
cela que nous rappelons à nos lecteurs cet é-
crivain trop injustement oublié: c'est auisi 
parce qu'ii a ce sérieux, cet équilibre, cette 
sobriété, cette solidité et cette honnéteté qui 
forment l'essence méme du caractère valdO-
tain. Il est fait par conséquent pour nous 
plaire et pour nous aider à conserver ces 
qualités que nous sommei malheureusement 
en train de perdre. 

Gomiero & Lettry 
Nouvelle manufacture 

de 

vcì^res - cristaux - glaces 

AOSTE - Rue Garibaldi 45 • Tel. 72.54 - AOSTE 

Avant de faire vos achats 
et pour étre bien servi 

adressez-vous à la Maison 

P. SARTEUR 
66, Rue E. Aubert - Aoste 
(face à l'Hospice de Charité) 

Nouveautès 
pour Tautomne et l'hlver 

Tissu» de qualité 
MaÌMon de confiance 

A chèterais 
A u t o - c h d s s i s s e o t i o n n é m o d e r n e 

pour usag^e École 
OFFRES A. C. I. - IVRÉE 

CiUiet OrtkopiiliiiirAliiloiDìul ra^^ 

Siège: TURIN- Rue Nicola Fatfrizi, 43 

- Téliph. 77*586 

H E R N I E 
L'ORTHOPÉDISTE 

re90it tous les mardls de 9 à 13 heurés 

4 0 STB -ALBERGO ALPINO 

Souffrants, voalezvous immobiliser votre HERNIE 

sans interrompre votre travailf 

Elle sera conlenue rapidement si vóas voas servirez 

du conlentif l,AMARCA,- enregistré par le « Presidio 

Medico Chirurgico dell'Alto Comm. Igiene Pubblica » 

- ' $tta$ lelì.1111 

.^m 

à 

Mi 

. J - ^ f 

file:///o3te


A t r a v e r s la V a l l è e 
Aoste 

Demièrement est decèdè M. Perrier Josejih 
Albert, d'Etroubles, à l'àge de 68 ans. Le Dé-
funt éta^t membre de notre mouyement. Les 
funérailles se sont déroulées à Quart avec 
un grand concours d'amis. 
- La Section de l'Union Valdòtaine présente 

ses condoléances émues à la famille du re-
gretté disparu. 

* • » 
Nous avons le regret d'annoncer que M.me 

Esthérine Désandré, née Créton, est décédée 
à rSge de 44 ans, après une courte et dou-
loureuse maladie. Les funérailles très impo-
santes ont démontré tonte l'estime dout jouis-
salt la defunte. 

Nous adressons nos condoléances les plus 
sincéres à son mari, à sa fille et à toute la 
parente en deuil. 

* • • 
M. Vuillermoz Jérémie, expert - contremai-

tre, vient d'unir sa destinée à celle de la 
charmante demoiselle Borney Ilda de Saint-
Pierre. 

Nous saluons avec plaisir la naissance de 
ce nouveau foyer valddtain et now adressons 
au jeune couple nos voeux les meilleurs. 

* * * 
M.elle Lugon Nelly, institutripe, vient d'u­

nir sa destinée à celle de M. Paletti Etienne, 
instituteur. 

M.elle Lugon, qui appartient à l'une deji fa-
milles les plus estimées de la Vallèe, est ac-
compagnée des voeux dea familles de tous 
ceux qui l'apprécient comme institutrlce et 
educatrice. Nous joignons nos souhaits les 
meilleurs. 

8t-Martin-de-Corl6an8 
Demièrement est decèdè M. Cuaz Jean 

Baptiste, à l'àge de 46 ans seulement. 
Nous prèsentons nos condoléances émues à 

sa- famille. 

Chambave 
Nous avons le regret d'annoncer le décès 

de M. Grosjean Francois, suryenu le 3 du 
e. m., à l'àge de 78 ans. C'était un homme 
honnéte, jovial et un travaiUeur rude et con-
sciencieux. Son départ imprèyu a fait afSuer 
à Chambave, le jour de son enterrement, 
ime foule d'amis et de connaissances des a-
lentours: témoignage èloquent de • l'estime et 
de la sympathie dont le défunt jouissait. 

Que son épouse et ses enfants, ainsi que sa 
famille si douloureusement affligès, refioivent 
de la part de la Section de l'Union Valdò­
taine locale l'expressiou de ses plus yives 
condoléancM. 

V. P. 

Charvensod 
Nous avons le plaisir d'annoncer le maria-

ge qui a eu lieu demièrement entre M. Vié-
rin Laurent et M.elle Imperiai Elsa. 

Nos souhaits de boiiheur et de prosperile 
à ce nouveau foyer valddtain. 

Chdtilion 
Nous apprenons avec plaisir que la famille 

de notre Conseiller régional Prof. Dujany 
vient d'étre réjouie par la naissance d'un 
bébé: Adolphe. 

Nous adressons nos voeux les meilleurs à 
la famille et au nouveau-né. 

Courmayeur 
Notre ami, le guide Franqis Salluard, est 

presque entièrement rètabli de la grave chu-
te /qu'il a faite le mois passe au Mont-Blanc. 
Engagé dans un couloir de neige avec deux 
clients, notre courageux guide était arraché 
de la pente avec sa cordèe par deux alvi-
nistes qui avaient glissè sur la partie su-
périeure du glacier. A la fin de la vértigi-
neuse glissade, tout le monde était enseveli 
sous la neige au bas du glacier. Personne 
ne sortait de l'épaisse conche de neige. Ce 
ne fut qu'au prix d'efforts inouis, d'autant 
plus qu'il avait une jambe brisée, que Sal-
luard rèussit è se tirer d'afffaiire. Il réussis-

sait à se tralner sur le glacier et à retrouver 
ses clients et les deux autres alpinistes sous 
une épaisse conche de neige. 
• Voilà une ncuvcUe preuve du coura"© et 

de la capacité de nos guides. 
Nous félicitons vivement M. Salluard pour 

son exploit vraiment extraordinaire. 

La-Thuile 
Les travaux d'élargissement de la route 

viennent de commencer et on prévoit qu'ils 
vont se terminer avant l'hiver. On prévoit que 
notre pays changerà complètement d'aspect. 
Gràce au Conseil de la Vallèe les Thuileins 
et les touristes auront bientòt une «prome­
nade des anglais», le long de la Doire, au 
centre du chef-lieu. 

Nus ^ 
Nous publions bien volontiers cette poesie 

qui nous a été envoyèe par une Jnstitutrice 
de Nus et qui rappelle le souvenir d'une 
courageuse veuve, Verthuy Caroline, décédée 
au mois de mai dernìer en laissant cinq en-
fants encore jeunes. Peut-étre, en la lisant, 
quelqu'un pensera-t-il à ces jeunes créatures, 
en i>articulier aux deux plus i>etits. 

• • • • 

Tu étais jeune encore, d Line, 
quand au soir sur le ^euil du foyer 
tu attendaip le retour des enfants 
pour le pauvre souper. 
Tu leu avais tous sur tes bras 
alors que tà voix douce et peniive 
me disait l'espoir de ton àme réveuse, 
de ton coeur assoifTè d'idéal et d'amour. 

Hélas, c'est le dernier soir, tu n'es plusi 
Dans la froide chambrette je regarde la blan-

cheur de ton front, 
la croix sur ton coeur, où tu a? ferme én sl-

lence 
la suprème douleur. 
Des fleurs ornent ta bière, les fleurs sur le 

perron écloses 
au baiser du soleil, aujourd'hui mouillèes 
des larmes de tes enfants. 

Cinq tu donnais à la vie et ils n'ont 
plus ton amour; désoiès te regardent, lesmains 
dans tes mains jointes, dans le repos de la 

mort. 
£ntends-tu leur pleur, 6 Line? 
Peut-étre réves-tu encore au dernier né, chez 

ioi; 
il est là qui attend ton retour. 
Tu écoutes encore sa plainte, pour lui tu ne 
dormais pas la nuìt, et les jours lents et gris 
pour adoucir ta peine tu comblais de labeiir, 
toi, si fréle pourtant! 
Goutte à goutte tu as donne ta vie 
pour tes enfants, d maman! 

Or tu es là, finie, les derniers rayons 
glissent sur le *toit paternel que tu as tant 

aimé, 
le jour s'éteinl au silence des heures... 
qui aura soin des petits?... 

Pour l'adieu nos mains sont unies. 
Au dessus du lit t'est restèe la Vierge, 
la Mère des orphelins abandonnés, 
et l'eau bénite avec le cierge 
sur la petite table de nuit. 

NUS, Juin 1952. 

Torgnon 
C'est avec le plus vif regret que les Unio-

xnsicii de Tcrgnon aPT'oncent le décèi de M. 
Chatrian Gabriel, f:gé de 73 ans, survenu 6 
son domicile ic 23 aoOt, après une courte ma­
ladie. 

AVERTISSEMENT 
Le soussignè Favre Alexandre feu Rose, 

résidant à St-Christophe. (La-Peraz>> déclare 
ne reconnaitre aucune sorte de dette contrac-
tèe ou à contracter par sa femme, Cuaz Ma­
rie Dosoline feu Samuel, laguelle ne vi tplus 
en commun avec lui, comme il a été recon-
nu par une sentence du tribunal civil d'Aos­
te en date du 25 février 1952. v 

M. Chatriail était un pére «ccellent d'une 
très nombreuse famille, un fervent chrétien 
et un vrai valddtain, défenseur de l'idée val­
dòtaine dès la première heure. Il a su trans-
mettre à ses enfants des sentìments valdò-
tains qui leur font honneur. Les funérailles, 
très imposantes, ont été la démonstration de 
l'estime dont le défunt jouissait. Le drapeau 
de la section et celui des Anciens Combat-
tants suivaient sa dépouille mortelle au ci-
metière. 

La Section de l'Union Valdòtaine locale pré­
sente ses condoléances émues à sa femme, 
à ses fils et à toute la parente. 

Dm. RESP. EMILE PBOMBNT 

Imprimcrte ValdOtalBS - Aosta 

POLYDISPENSAIBE (Cytilloi) 
ouvert aussi aux inscrits à la Mutualìté 

M a l a d i e s des yeux - Visites et opera-
ttons: 2 ^ et 4'* vendredi du mois de 
17 à 19 heures. 

M a l a d i e s de l'oreille, nez et gorge -
Opératlons des amvgdales, adénoldes 
e t c : 1*' et 3"** lundi du mois, de 15 
à 17 heiires. 

Appare l i s a c o u s t i q u e s contre la sur-
dite - essai sans engagement d'achat. 

M a l a d i a s de la peau et vénériennes r 
1** et 3*** mercredi du mois de 17 à 
19 heures. 

T r a i t « m e n t des varìces, hémorroldes 
sana opérations - jours impairs, de 9 è 
12 heures. 

M a l a d i e s des dents: Lundi matin et 
tous les dimanches. 

R h u m a t i s m e s » arthrite, traitement ra-
[»idf»des névraigies, névrites, sciatique» 

umbago etc. jours impairs de9 à 12 h. 
Aérosoltliéraple - Maroonlthéraple 

Rayons XS- Rayons ultravloiets 

Varices - HèmorroTdes 
sane opération 
Mercredi, dimanche 

Polydispensalre • Chàtillon 

FERME A' LOUER aux abords d'Aoste, .de 
l'investiture de 14 vaches, avec locaux très 
convenableii. S'adresser aux bureaux du jour­
nal. 

MAISON A' VENDRE avec foinière et rus-
tique à Lessolo - positioQ centrale sur route, 
avec trois «giornate» terraìn fertile - Ver­
ger et vigne - S'adresser: CafTaro Rose -
Verrès, avenue de la Gare, 7. ^ 

Les familles Perrier et Berthod, très tou-
chées de la démonstration d'estime donnée à 
l'occasìon des funérailles du regretté 

Perrier Joseph Albert 
remercient les personnes qui ont pris part à 
leur chagrin et plus particulièrement MM, les 
Curés de Quart, de Brissogne, les chantres 
de Quart, les Pensioilnés intervenus avec 
leur drapeau. 

Les familles Désandré et Créton, profondé-
ment émues des témoignages d'estime et d'af-
fection rendus à leur très chère disparue 

Esthérine 
dont les funérailles ont eu lieu jeudi 4 sep-
tembre, à Aoste et à Quart, remercient tous 
les Parents et Amii d'Aorte et des paroisies 
voisines qui ont bien voulu prendre part h 
leur douleur et honorer la chère Defunte 
par leur présence, avec des fleurs et des é-
crits. En particulier elles remercient le Syn-
die, les Conseillers, lep Pompiers et les an­
ciens Combattants de Quart, les voisins pour 
leur grand dévouement, les Rév.des Soeurs 
de l'Asile de Quart, les Chantres de Quart 
et de St-Christophe et tous les Amis qui ont 
mis leurs voitures à disposition durant la 
triste circonstance. 

M A G A S I N S A|LIROKA 
50, RUE DE TILLIER (Place St. Grat) - TéL 21-5t 

• 2, AVENUE DE LA GARE (près de la Banque Bérard) - Tel. 21-9t 

POUR ME88IEUR8 
Pardessus pour hommes et jeunes-gens (pure 

laine) L. 5JN - L. 7.IM - L. 8.tM - L. 
9JM - L. 1I.N9 - L. 12.5M - L. 14.090 

Modèles dernière mode L. 14.000 
Complets pure laine (gris^ noisette, marron) 

L. 7J00 - L. S.500 
(Bleu, noir) L. 9.50t - L. 11.000 

Gabardine còtelée (bleu, marron, vert) 
L. 14J0O - L. 10.000 

Pantalons pour la féte (pure laine) 
gris, noisette L. 2J00 -. L. 3.500 

Pantalons ski - Fuseau - Gabardine L. 3.500 
Pantalons type ' laine L. 750 
Vestons de velours (giacche) '«Visconti» 

(bleu, marron, gris, noisette) L. SJOO - 6J00 
L. 7JM0 - t.500 

Modèles brevetés pour chasseurs (velours) 
L. 9.500 

Vàreuies pòur hommes (giacchettoni) pure 
"line (gris,noisette,marron) L. 9J99 » 12.900 

Canadiennes (giacche a vento) L. 7J00 
» doublécs de jpeau L. 10.000 

Imperméables pour hommes (pur coton ma-
co' modèles brevetés) L. 10.900 

Imperméables doublé tissu réversible, pure 
laine L. 12.000 

POUd V 0 8 ENFANT8 
Pardessus pure laine L. 3.Sf# - L. 4JN 
Complets (pant. longs) L. 4J00 - L. f.500 
Imperméables « Pirelli » L. 2.500 - L. 3.000 
Pantalons de ski L. 1.299 - L. 1.599 
Manteaux de fourrure pour petits enfants 

L. 3.999 ' L. 4.999 

POUR DAME8 
MANTEAUX DE FOURRURE 

Agneau beige L. 14.999 
Lapin noir L. 12.999 
Chevreau marron >L. 16.999 
Mouton dorè L. 25.1HI0 
Agneau de Groènland noisette, marron 

L. 11.009 
COLS DE FOURRURE 

Renard argenté, renard de l'Alaska, loup si-
bérien. 

IMPERMÉABLES 
L. 2.599 et att«dessus 

Gabardine couleurs changeantes avec chapeau, 
sac à main, gants (bordeaux, noir) modèle 
réversible L. 12J99 - 14.9H 

MANTEAUX ET FALETOTS 

Noisette, gris (pure laine) L. IJ99 
Bleu ciel, bleu foncé L. 11.999 
Modèles dernière mode 
Col d'antilope L. 14.999 - L.' lS.90e - L. 19.999 

Pour lee NOUVEAUX ÉPOUX 
Tailleurp su? mesure L. IMO - L. 9J90 
Pled de poule - Dell de perdrix 
Chemisettes, manteaux, robes, confection soi-

gnée sur mesure en 2 ou 3 jours 

Dessus de lit capitonnés 
(Trapointes) 1 place 
(Trapointes) 2 places 
Couvre-lits 
Valisei 

L. 2.759 
L. 3.7N 
L. 4JN 

r^s^'wB TUonV^tjnB 
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